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LES TRIOMPHES 



DE 



CHENONCEAll 



PRÉAMBULE. 



« Restée veufiie au bel Auril de ses plus beaux ans^ 
Marye Stuart^ rapporte Brantôme^ désiroit cent fois de 
demeurer en France , simple douairière , et se con- 
tenter de son Tourainç pour son douaire donné à. 
elle (1), que d'aller régner en son pays saunage. i» C'est^ 
à a son Touraine », à Taccueil qu'elle y reçut, qu'eUe 
songeoit en chantant : 

Ce qui m'estoit pteisant, 
Ores m'est peine dure. 
Le iour le plus luisant. 
M'est nuit noire et obscure. 

La Popelinière s'étend beaucoup sur les oidres tenus 
à la réception et entrée du roy Françoys 11 et de la 
roy ne en la ville de Tours (2) ; on a de minutieux détails 

(*) « AuoDS, saluant les GOQiientioofl matrimoiiialesd'ieelle nostrediete 
soeur, résolu luy assigner sondkt douaire, montant a ladicte somme de 
soixante mil liures tournois de reuenu pour chacun an, sur ledict duché 
de Touraine, conté de Poicton» terres et seigneuries en dépendans. » 
Ordonnance de Charles IX du 20 décembre 1560, citée par Teulet, 
i, 784, Pièces et documens relatifs à Thistoire d'Ecosse. 

n Histoire de France depuis 1550 Josques à ces tems, 1581« 1. 6. 



sur le séjour de Marie Stuart à GhâteDerault (3) ; aucun 
lie ses nombreux historiens ne fait mention, ce me 
semble, des réjouist'ances qu'on lui offrit à Cbenonceau 
le lendemain de l'effroyable spectacle qu'elle fut forcée 
de subir sur la terrasse du château d'Amboise : je puis 
aujourd'hui, sans aucun mérite, combler cette très- 
petite lacune dans les documens relatifs à celte reine 
infortunée, documens qu'un de mes compatriotes a ras- 
semblés avec un luxe si intelligent (•*) et dont une des 
meitlenrea plumes françoises a tiré si brillamment 
parti. 

Lei Triomphen faictz à l'entrée de Franfoyt II et de 
Marye Stiiart au chasteau de Chenonceau le dymanctu 
dernier iour de mars (S) MDLIS, petit in-4*, ont été 
publiés à Tours â l'époque oii ils ont eu lieu. Ces 
Triomphes ont été catalogués seulement par le père 
Lelong (6), sans avoir été, sans doute, sons ses jeui; 
car le savant oratorien, trompé par leur titre biblio- 
graphique qui porte par Guillaume Bourt/eal, les attribue 
à ce Boorgeat qui n'a fait que les imprimer, tandis que 
leur dédicace nous indique parfoitetnent qu'ils ont été 



(3] HiBtaire de Uatlu Stuarl, par U. Higiiel, c. n. 

(4) Lettres, luetruviioiis et ménioire-s de Marie Stuart, publiée par le 
prince Alexandre tjiLanar. landns, I8U, 7 vol. iu-8-, 

(à) C'eâl de ue méuiu juur que sont daUee tes leUres que FrançulB 11 
adressa aux parlenieaa et jugea de pruvincea • par li^uelles le roy 
dleoit Buulr l'e^cuuiicrt la ccitispl ration estre raiete contre sa pei'soniie.i 

(6) BlblioUi^ue biatorlque de II France. Parit, ITSS.ii. 71S. 



décrits par un certain Le Plessis. Qu'éloil ce Le PlessisT 
Il est difficile, voire même impossible de le déterminer. 
Les bons vieux livres du temps nous révèlent l'existence 
(ie trois gentilshommes de ce nom. 

11 y en avoit uu qui a|ip<irtenoit à la maison de 
monsieur le comte d'Arau el translata en son honneur 
du grec en françois tes Ethiques d'Aristote Stagirite à 
son /U( Nicomacke (7j . 

Les premières Œutrei poétiqties du capitaine Las 
plirise (8) renferment onze |>ièces latines et françoises à 

(T) Paris. VascoEan, ifiSI, iD-t-.LetUrederEpitredédicaloireuonime 
•n toutes lettres l'auleur dunt les Initiâtes seules paruisiienl sue le lllie 
capital. 

(a) PnrlA, M. D. IC. In-lî, livre peu commun, ennli>nnnt de rhar- 
rnantea chuaea qui niéj'ltcralent la rélmpresslan, comimi eetin nralton 
L lirélieDue qui le termine : 

Selgoeur, qui de là haut le tieau soleil enuoye. 
Dont la lampe alluma acrruist tout Icy bas, 
Je ip prii*, Efsrnel : assiste à mon trespas, 
Afin qn'eD ce danger mon Ime ne founioye 
Qje rallie druletenieiit dans ton eslrolto TOje 
Déroutant de Satan les horribles piuirclias, 
Pourmsircher duneques Lien, puur ne m'eagarer pas 
Fay que ton salnct Esprit dans les cieui me cuunr.ir. 
HIsérieordf, A Dieu, pardonne â m^s erreurs. 
Je m'en repens en cria, en tourment, et en pleurs. 
Et ma constante fay est en toy seul fondée. 
Que mon dernier souspir vante ta Trinité, 
Beçoy ce qui est tien à eesie e\trémtlé, 
Chérissant par Jé»UB mon âme Ion idée. 

(âtte l'Italion m'écarte de mon sujet, mais j'espère que les Timran- 
Keaui me [lai donneront de m'y ttce Ialss4> entraîner. 



nr 

Tauteur signées Le Plessis Prévost. Lasphrise dit de lui 
dans UB sonnet aux^Poëtti : 

Je prise de Marot le chef-d'œuvre chanté 
En la Muse Françoise ores plus accomplie, 
Je prise de Ronsard la science hardie, 
St du Plessis Prévost la docte gravité (9). 

Et plus loin dans son élégie : 

Ma mère au cueur pudique est de Prévost issue. 
De la maison de Forge au pals reconnue. 
Dont le renom ne peut tresbucher de son haut^ 
Et ne dégénérant t heureux Plessis Prévost, 
Vieil d'un sens magnanime en servant sa patrie 
Mourut rendant Tours forte et l'a fort ag grandie (iO). 

Lettré^ voisin de Ghenonceau (11)^ tenant apparem- 

(9) P. 498. 

(10) P. 605. Voyez également les mentions qu'il en fait p. 127, 167, 
&02 et 624. 

(U) C'est encore Lasphrise qui nous l'apprend. Dans une Ode à sa 
délicieuse Amhoyse (p. 288), il s'exprime ainsi : 

Dieu vous gard, chère patrie, 
Bon - seoir riuière au long cours. 
Que l'honore en mes amours 
Comme eau qui me glorifie. 
Car ie croy ton onde, ô Loyre, 
Estre vn beau fleuue dluin, 
Desià le brave Angeuln 
L'a rendu assez notoire. 
Pour le croire dauanUige 
Jevoy le Plessis PreuosU 
Qui d'esprit et de cueur haut 
Fait admirer ton riuage. 



Le Plessis Prévost pourroit bien èlre l'auteur de la nar- 
ration que nous reproduisons ici. 

Enfin, La Planche parle « d'un moyne renié, ac- 
complï en toute vilenie et desbordement (12) a qui 
avoit nom Antoine Le Pleasis-Richelieu et étoit capi- 
taine de celte compagnie d'ar({uebusters du roi qu'on 
venoit de former à Amboise pour garantir la personne 
de S. M. de toute nouvelle surprise huguenote. Sa 
charge l'a naturellement obligé d'accompagner le roi 
à Chenonceau : deux mois plus tard, quand le roi 
voulut par lui-même faire connoître aux habitants de 
Tours qu'ils ne s'étoieal pas assez rudemeul portas 
contre les eulrepreneurs d' Amboise, c'est ce Le Plessis 
qui fut chargé de les y préparer et rasfraichir. Cousin- 
germain du grand-père du cardinal de Ricbelieu, ce 
titre a suffi au prolixe Dupleix pour en tracer un portrait 
flatteur; mais je ne sache pas qu'on puisse ajouter foi 
aux historiograplies salariés des gouvernements des- 
potiques et je rappellerai plutôt celui que nous en a laissé 
un annaliste grave cl intègre. — On l'appeloit com- 
munément le Moine, dit de Thou, parce qu'il l'avoit 
effectivement été ; ayant renoncé à ses vœux, il menoit 
une vie licencieuse et dissolue. — Le roi ayant résolu 



(lî) Illatolre de l'eaUt de Fnmce suus les règnes de Hcniy II, da 
Pran<;uys 1 1 et de Cbarlea IX,— Livre hérëti(|UC suiiï indicalluD de ville 



lie faire son entrée à Tmiro, Le Plessis-Richelieu fur 
envoyé devant avec sa compa;j:uie d'arqnebtisiers à 
cbevat, f^ens semblables en toul à leur ca|)jtaine. Cet 
oMcier eepcroit que quetijue luiniilte. à son arrivée, lui 
donneroit lieu de piller les maisons et de faite un rictie 
liuUn. Mais il s'en flatta en vain; car quoiqu'il fil 
plusieurs insultes aux habitants et que sa troupe les 
traitât avec une brutalité qu'ils savoient agréable à 
leurclief, il les trouva, contre son espérance, disposés à 
tout endurer, parce que connois.sanl les desseins de 
Riclielieu, ilt* avoient résolu d'attendre patiemment 
l'arrivée du roi. — Le Jour même de son entrée à 
Tours, le roi passa la Loire et alla à Marmoutiers. 
Richelieu, qui en quittant cette ville se voyoit échapper 
à regret une riche proie, se servit de cet artifice, pour 
attirer les habitants dans le piège et pour les rendre cou- 
pables de sa faute. U s'avisa de parcourir la ville fort 
avant dans la nuit, en chantant très-haut des psaumes 
en françois, espérant que plusieurs sortiroient de h'urs 
maisons pour psalmodier avec lui. Cette ruse ne lui 
réussissant pas, il passa avec ses cavaliers te reste de la 
nuit dans les rues à chanter des chansons follement ba- 
dines, et à réciter des vers injurieux à la reine-mère et 
aux Guises, en battant les passants et en brisant les 
fenêtres avec des pierres. Le lendemain il alla trouver 
le roi et la reine-mère, imputant ses propres extia- 
vagances aux bourgeois, qu'il nonimoit les restes de la 



^eBsèiD d'irriter le roi 
contre eux et d'engager ce prince à lui abaodonDer le 
pillage des maisons, avant qu'on eût démêlé la vérité. 
En effet celte ville, dont la fidélité étoit déjà suspecte, 
alloit être abandonnée à la fureur du soldat, si le maire 
et les échevins n'eussent obtenu de la cour qu'elle fit 
faire une information exacte de la vérité (13). « — 
Quelques bistorien:^ ont prétendu que le cardinal de 
Bichelieii, en faisanltranctitTlatéleàrami de Cinq-Mars, 
avoit voulu se venger sur le fils de la peinture trop fidèle 
que son père avait faite, dans son Histoire, d'un de ses 
grands- oncles. 

Voici tout ce que, grâce à d'érudites communications, 
j'ai découvert de Le Plessls vivant dans la seconde 
moitié du xvi" siècle. Peut-être aucun de ceux que je 
viens de signaler n'est l'auteur de la Relation qui nous 
occupe. Quoi qu'il en soit, elle est fort curieuse, si rare 
que la Bibliothèque impériale elle-même ne la possède 
pas. Je l'ai transcrite sur un exemplaire (qu'on peut 
supposer unique] faisant partie de la précieuse col- 
lection que forme M. J. Taschereau de tous les auteurs 
qui onl appartenu ou ont traité de la plus douce des 
provinces de France, C'est donc à M. J. Tascbereau, à 
son exquise urbanité, que revient lout l'honneur de la 
résurrection des Triomphes de Cketionceau, tirés à très- 



{U) Hisluire générale île lie Tliou, l 
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petit nombre^ adressés seulement aux amateurs 
qui ont bien voulu déjà accueillir avec indulgence 
f Inventaire faiet au chasteau de Chenmceau le 
TIII Janvier MDCIII par suite du décès de irez- 
haulte et puissante Dame Louise de Lorrayne, Rayne 
Douairière de France, 



Prince Augubtin GALlTZIIf. 



LES TRIOMPHES 



FAIGTZ 4 l'entrée DU ROY 



A CHENONCEAU 



LE DTMANGHE DERNIER lOUR DE MARS 



A TOURS, 

PAR CDILLAUME BOURGEAT. 
1&59. 



A LA 



ROYNE MÈRE DU ROY 



LE PLESSIS, SON TRÈS- HUMBLE SERVITEUR. 



ÉTERNELLE FÉLICITÉ. 



Ma Dame^ tout ce qui est de plus grand et estimé en ce 
monde parmy les homes n'a iamais tant gaigné le nom de 
grand par soymesme^ que par-ce que les grans per- 
sonnages et vertueux luy ont donné le nom et Tauthorité. 
Iamais ne les Pyramides t^t estimées en Egypte^ leurs 
mauzolées ne leurs théâtres n'ont de soy tant aquis de 
réputation ne d'immortalité^ bien que ce fussent les plus 
superbes et sumptueux édifices que le soleil eust peu veuir^ 
que par-ce que de grans roys et roynes^ gens de qui la ma- 
gnanimité et les courages estoient inuincibles^ les auoient 
faits construire et bastir : de sorte que Troye la grand a 
plus étemizé sa mémoire pour le nom dUactor et d'Achille> 
et Romme Torgueilleuse^ par ces Camilles , Gicerons et 
Césars^ que par Finfinité de ces obélisques^ Panthéons^ 
Hippodromes , Portaux et statues ^ marbre et architecture 



trop fragile pour rendre la mémoire des hommes immor- 
telle contre l'iniiire du temps el de» Biècles : si ta plume 
d'img bien escriuanl elle niesme ii'elernizoit le nom, et la 
victoire des monarques magnanimes el vertueux, pour 
riionneur desqueh, ils auroient esté érigez. Cecy dj-ie, 
aflin que l'on entende que vostreChenonceau, encores qu'il 
soil grand et magnifique par art et nailurellement enricliy 
de toutes les particulières beautez, que Ion sçaroil désirer 
à une terre, pour la combler de toute gayetlË et gentillesse : 
si est-ce que le plus grand de soy, son plus grand orne- 
ment, et sa plus grande beauté, vient par-ce qu'il est 
vostre : el que bien qu'il Eoit orné d'in&aies belles choses, 
il n'a toutesfois de si grand en sa grandeur que vous 
mesmes. Tellement que voulant pour salisfaire au désir de 
plusieurs, déduire par escript les auenues, omemens et 
particularitez d'iceluy, i'ay presques résolu , auanl que 
passer outre, n'en dire autre chose, sinon que Chenonceau 
estoil a vous : à vous dy-ie, qui n'auouastes Jamais rien 
Tostre, qui ne fust digne, grand et singulier : voire et à 
vouB qui aussi grande en douceur qu'en magnanimité, 
pouuez donnant le nom à quelque chose, l'agrandir autant 
en ung moment; que toute l'architecture de Grèce, el les 
porphyres d'Egypte , la pourroient illustrer ou anoblir. 
Doncques tous les arcs lriomphau.n, perrons, iardins, obé- 
lisques, epigrammes, magnificences, et Irioraphen de Che- 
nonceau, tout Chenonceau même est grand, par-ce qu'il 
est vostre, et que le tout est dédié el sacrifié à la gran- 
deur de vostre maiesté : qui peult de trop moindre chose, 
et des mAmes ténèbres, facilement Taire estinceler le soleil 
d'une plus grande lumière. 



fV BLLB EST LA SITIiATION D3 CRBRONCËAl*, ET LES TRIuHPHIiâ 
PAITZ A LBNTHËE DU BOV FBAKCOIS SECOND DE CE NOM, 
LB OniÀNCaK, DBBNIEEI lOUB DB MARK. 



1^ lerre de ChenoDceau est située entre la ville de Bleray 
et de Monlrichard, sur lu rluière de Cher, de surie que le 
cliaBleaii, qui est des-ia acomply dessus la riue par laquelle 
on vieni d'A^oize audici lieu, se ioinl à ung semblable 
de l'autre part, auecqiies ung grand pont, si large qu'il 
peiill seruir de salle ou proiimenoir, encore» qu'il soil 
enfermé par cbascung costé de galleries bordées d'acotidoirs 
de balustres de bronze dorée qui seruent de commun pas- 
sage à tout le monde. Soubz les arches de ce poni, qni sont 
huit grandes et fort belles, les plus graus batteaux qui 
puissent naui^-uer gur la riui' e dudict Cher y peuuent 
aisément Irellcr, et les aucuns tous mariez. Le chasteau 
conlieut plusieurs belles salle», anti-garderobes, garde- 
robes, cabinetz, chapelle, cuyzines et chambres bien fenes- 
trées et orieulées, el toute fuis le tout se porte sur une 
arche, par soubz laquelle Que le courant dudict fleuue 
roide cler sablomieux el abond.iut de grans ^t bons pois- 
sons : tellement qu'il est tout en l'eau, et que pour y entrer 
il Taull passer par dessus uug pout leuis soubz lequel coule 
pareillement ladlute riuière. 

1^ principale auenué audiet chasieau est d'ung grand 
cbemiu dressé comme une belle allée, sablonné et ung qui 
est large de trente pas ou enuiron, et long de deui mille, 
duquel les orées sont closes de grans ormeaux, chèsnes 
vers et autres beaux arbres : en quoj, i) fault considérer 
qu'il est si bien aplany el si druil que si les portes du 
chasle&u et du grand ponl-Ftalle mnl ounertes, on voit de 
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part en part droit iusques à l'autre riue l'autre chasteaii 
pareil et semlilable à celiiy-cy. Au (lefTaull de ce grand 
cliemiQ el arriute l'on rencontre uoe grande cmirl longue 
de six cent pas sur trois cens cinquante de large fort belle 
et bien tinie. 

Ainsi doncques à l'entrée de ladicle court, pour la récep- 
tion de sa maiesté, estoit ung grand arc triomphal com|>osé 
de quatre hautes et fortes colones asizes sur leur pié 
d'estal tuscan, icelles toutes nues, gane pillaetres ny arcade, 
faisant selon la proportion de leurs entre-colomnes trois 
portauijdonl celujdu meillieu auoit plus de vingt piezde 
trauers, les bazes, chapiteaux, rouleaiix^ limaques et reuol- 
tes d'iceui, comme aussi tout le corps des colomnos estoienl 
reueluz de feulies d'hierre a la mstiqiie, si bien et propre- 
ment que le tout demeuroit verd, écaillé, et couuert des- 
dietes feulies; sur icelles sans aucung frize par dessus une 
double et grosse coraice, dont les fillets, bozels, doucines 
et carrez estoient pareillement couuers de l'hierre, estoit 
pozé ung grand front enfermé par ses deux coslez de deux 
termes de mosleure reuestuz de semblable sorte, au delà 
desquels deux autres termes de chacune part enfermoient 
les ecuBsons et diuises, tant de sa maiesté que des deux 
Roynes et de Messieurs. Eu iceluy front, qui estoit de couleur 
de maçonnerie, du coslé de l'auenuë, estoit escripl : 

Dji!. Francisco diu, Henh, F. D. Fran- hep. opt. 

ATQDB FOELICiBH. PRINC. HEGIQL'B POTENTtSS SACRUM. 

Qui signifie en françois : 

Au dtain François , second de ce nom, fiU du dmin Hem; 
neum du diu. François, très-àon el trés-krureux prince et 
roy très-puissant. Sacré. 
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Au-dessus de ce frontispice •estoituog tympan orné sem^ 
blablement de Thierre ayant en son meillieu une grande 
lame d'or qui dénotoit la terre, et sur diaseung des troys 
acroteres dudict tympan estoient posez de grans yazes de 
bronze pleins de feu artificiel qui lançoient leurs flammes 
hault près d^une lance, et au dessoubs estoit escript dans 
les acroteres mesmes en italien: 

FIN AL GIELO N'AIKDARA 
LA FIAMMA. 

f 

Qui signifie ^n françois : 

Jusque^ au ciel en reluira 
la flamme 

De l'autre costé du front estoient ces mots : 

OB SEDATOS TUMULTUS ET 
RBSTITUTOS DIVI8 
HONORES. 

fii9ur QUûèr êedé les tumultes ^i restitué l'houneur aux dieux. 

Cinquantes pas au dessus dudict arc qui auoit enuiron 
huit toizes de hault sur six de large, se regardoient deux 
fonteines composées de deux termes plus grans que le 
naturel assis sur deux bases rustiques iettans l'eau au- 
dessus du nombril par une gargoulle d'or façonnée en 
meufle de Lyon, dont l'eau viuement s'epanchoit en une 
concque de pierre esleuée sur deux pillastres au front de 
laquelle estoit graué: 

GOKHODrrATI PUBLICJB 

Qui signifie en françois : 

A la commodité publique. 
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Et par dessus lesdictes gargoulles dans ung entablemeiil 
qui comme une gayne renfermoit le corps desdits termes 
esteit escript en lettres noires d'autant que les entablemens 
representoieht ung marbre blanc et polj : 

Au saint bal des dryades 
A Phœbus ce grand dieu. 
Aux humides naiades 
J'ay consacré ce lieu. 

De«Medici la race 
L'honneur et Toniement» 
Pour plus henrer la place 
Sy proumene souuent. 

Ne troublez point cet'eau, 
passans, car c'est londe 
Qui Tient à CSienonceau ' 

Pour seruir tout le monde. 

Qui estoit par-ce que deux autres fonteines estoient es 
iardins belles et magnifiques^ reseruées pour le seruice des 
Seigneurs, chose très nécessaire en ung si grand lieu^ auquel 
tant de gens abondent quant la court y est : principalement 
si lesdicts lieux sont hors des villes et séparez des gros 
villageh. 

Au dessus desdictes tables sortoit la teste des termes em- 
branchée et feuUeuô de laurier d'hierre, de grans rouzeauz 
et bouquets de fleurs qui donnoit grand plaisir aux 
passans. 

Plus auant que lesdictes fonteines^ nature auoit, pour 
plus orner toutes choses (comme si la terre et le ciel eussent 
d'ung accord consenty d'illustrer la venue d'ung si bon et 
grand royi, mis deux beaux chesnes Tung deuant l'autre, et 
en pareille distance qu'estoient la largeur et perspectiue de 
}adicte allée, aux branches et symets desquels, que nous 



auions fait noircir aus^i noirs que tac^ furent accoliez 
plusieurs pots a feu^ fuzées^ moulinets et gyrandoles^ que 
Ton enflamba si dextrement^ qu'après qu'elles eurent siflé 
et pétillé ung long temps^ les éclairs et couleurs de leurs ^ 
flammes différentes au trauersdes fumées obscures qui 
sembloient anuytter tout le chasteau^ donnèrent autant de 
plaisir que d'admiration a tout le monde. 

Au delà desdicts arbres ung peu costiers s'affrontoien t l'ung 
a l'autre deux grands obélisques embranchez par les arestes 
de leurs mosleures et le cintre de leurs niches de rynceaux 
de rhierre^ depuis leur pié destal iusques a carrée et a la 
» plynthe de leur pointe qui estoit chargée d'une grand pomme 
d'or ouale. Dans leur pié destal qui estoit composé de 
calloux verdis à la rustique, sur chascune face estoit posé 
une table obiongue et rouge, comme aussi estoient ses mos- 
leures tant hautes que basses. En une de ces tables estoit 
graué en lettres grecques : 

i 

AC.ATI PSIGHI DELTISTI THTROUROS. 

La bonne conscience est la seureté de la porte. 
Et en l'autre ce vers d'Homère, pris de l'Iliade : 

ou CRI PANNYGHION BTUBIN BOULIPHORON ANDRA. 

// ne faut pas que celuy qui doibt bailler conseil donne 

toute lanuyct. 

Au partir des obélisques sa maiesté rencontra ung pont 
dormant, par sous lequel couloit ung grand canal d'eau 
viue reuestu descarpe et contrescarpe de pierre. Au trauers 
lequel murmuroient argentines, deux cleres lonteines qui 



sourdoiem du coDirescarjje niesme, parmy le courant 
UesfpieileB inrinis griins bmclieta, luz, et grosses 
carpes, lamproies, bresmes et autres grans poissons 
, amuBoieiit les pasaans acouJei sur le pont emtiranohe 
et coiiuert de grandes touBeures d'hierrt lambcllées d'or 
clinquant. 

l'ar cepontil entra daus la terrace, qui peult anoir tro^a 
cent pas de trauers, sur deux cents de long : et qui est si 
haute au regard de la grande et première court, qu'elle 
semble comme cauallier commander a tout le reste : de 
sorte que sans difficulté en s'y proumenant, on en voit 
toutes les auenues, les iardins et parterres, voire iusquee 
an profond du pare : et on va Ion à pié plein iusques aux 
premières marches par sur lesquelles ont gangne le pont 
leuis et l'entrée du chasteau. 

E)n ceste terrace, sur le coing du r«sté du dehors a main 
gauche, estoitsurung^rand pié destal gris, écaillé, et mar- 
tellé a la rustique, tûut semé do flammes rougeaetres, ung 
pillastre attique, carré, percé à iour selon les oues et 
ouiirages dont il estoit comparty : dans lequel quatre 
grosses lampes alumées donnoient la nuyt une grande 
cLiirtéau trauers lesdicts trous : dond il estoit foré de façon 
qii'iceux pour n'estre réparez par le dedans que de verre 
de couleur, rendoieat des clatrtez par le dehors si variables 
et différentes, que les estoUes sembloienl à l'entaur dudict 
pillastre estineelei de toutes pars. 

Aussi que comme sa maiesté passoit par deuant, l'on 
misi le feu à une ïnrinité de fuzées, grenades, pétards et 
autres artifices de feu qui rauirent la compagnie d'extrême 
admimlion : pour ouyr au mesme instant trente canons 
qui estoient en bataille sur le quay de la riuiere qui ron- 
llerenl de telle furie q\ic l'sir el les cieux en rel*intiren* 
long temps. 
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Sut Fuae des plynthes du pié d'estal de ce pilastre estoit 
graué : 

LYGNOPHOEE. 

C'est a dire porte meiche ou porte lampe. Duquel usoient 
les anciens dans leurs phares et autres lieux magnifiques 
pour éclairer. Dans le millieu du dict pié d^estalestoit^escript 
en lettres grecques : 

PYR A8BBST0N. 

C'est a dire feu inestingible : qui est la signifiance du 
feu qui iadis se gardoit au temple de Veste^ et de celuy qui 
auecques si grande opinion et superstition se nourrissoit 
immortel dans les sepulchres antiques des anciens roys et 
monarques. 

Sur les quatre pointes dudict lychnophore ou pillastre^ 
ainsi par le dedans allumé de lampes^ pendoient des 
flambeaux de feux artificiels flamboyans si fort que toute 
la terrace en estoit non seulement eclarée^, ains la court 
basse, le chasteau, et presques le profond de la grande 
allée. 

Au dessus dudict pillastre du cousté du grand iardin qui 
estoit le gauche en entrant^ estoit ung grand perron esleué 
de sept piez sur deux degrez^ au tour desquels s'estendoit 
ung préau de gazons^ desquels pareillement estoit chaffaydé 
tout le perron. Sur ce perron estoient troys degrez des 
mesmes gazons, non carrez conune le perron, mais brizans 
leur quadrature en sarondissant par le deuant : sur iceux en 
façon d'autel antique estoit panchante et appuyée contre 
une colomne rouge asize au millieu, une fort grande table 
ouale toumalléede cyprès, pin, grenadier, et bouys fané et 
meurtry, arbres sacrez à Pluton et d'ung cercle noir pour 
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témoigner Tapparenl deuil de ladicte dame royne mère de 
sa maiesté. 
Dans cette table nous auons fait escrire : 

Trouppeaux brancheuB dond la fuytte poudreuse 
y a, iours et nuits gallopant ces buissons» 
Céleste vol (oiseaux) dond les chansons 
Font retentir ceste causte umbrageuse. 

Troupe azurée et l'onde tortueuse, 
Faisant soudain dix mille limaçons, 
Si quelquefois au doux bruit de voz sons, 
D'icy passer personne est tant heureuse. 

Vous luy direz, soit roy, prince, ou soldart 
Que son chemin cy mené ou le hasard, 
Passant , demeure et voy le saint riuage. 

Ou Catherine en dédaignant l'orgueil, 

Des hommes vains, pour témoigner son deuil 

Veult acheuer les iours de son veuuage. 

Sur la syme de la eolomne estoit une grande et grosse 
teste d'or de Meduze béante et encheuelée de serpens en- 
lacez, pour dénoter que la prudence et sagesse de Minerue, 
acompagnoit auiourd'huy ladicte royne, par le bon conseil de 
laquelle la France estoit ce iourd'huy bien gou uemée etregie. 

Au costez du perron ioignant les bords de la table ouale, 
il y auoit des plançons rouges, sur la pointe desquels 
estoient des morions d'or à Tantique, et par leur dessous 
des depoulles de malch et cottes d'armes à lambeaux dorez 
auecques carquois et fleiches enlacez en guyze de trophées, 
par le dessouz desquels audicts plançons estoit attachée une 
petite table quarrée rouge dans laquelle estoit escript en 
lettres d'argent : 

SPOLIA AMPLA. 
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* 

C'est a dire amples depoulles^ pour signifier la mémoire 
éternelle que ck)nsacroit ladicte Dame du feu roy. Vis à vis 
dudict perron en estoit ung autre tout noir, du long d'une 
grande tour, couronné de deux lyons, au dessoubs desquels 
pendoit ung entablement graué de ce qui s'ensuit : 

Tous ceux qui sont aussi tristes que moy. 
S'il est point ung seui en tout le monde, 
Et si quelqu'une estre me peult seconde 
A lamenter la perte de mon Roy. 

Viennent icy accompagner la foy 
Et les regrets de ma douleur profonde, 
Affln qu'a coup toute en larmes ie fonde» 
Et que ie meure heureuse en tel emoy. 

Roy le plus grand qui ait marché la terre, 
Soit pour la paix ou pour mener la guerre, . 
De ton tombeau soit mon ame ornement. 

Mon ame, helas, si depuis le grand tort. 
Que luy a fait le malheur de ta mort, 
Elle est en moy viuante aucunement. 

L'arc de la terrace estoit unye et applanye de sablon , de 
sorte que les deui perrons pour estre fort cognoissans de 
l'autre couleur se monstroient beaucoup plus beaux et plus 
superbes à la veuê et rencontre de tout le monde. 

Ce pendant que sa maieste trauersoit la terrace du coste 
dudict perron Ion fist mettre le feu à ung millier de f uzées, 
lesquelles comme bazilicqs volans singlans l'air a perte de 
veuô, allèrent finablement fondre dans les courans du Cher, 
ou auant que perdre l'alaine, elles pétillèrent et ronflèrent 
de sorte qu'on les vit escarteler de telle furie, qu'il sembloit 
que les eaux mesmes brûlassent. 

Mais ce qui fut de plus excellent estoit qu'en la terrace 



mesme, ilfutmislefeu, a l'inatant a deux petites colonnes 

qui départirent et s'eclatterent en si jçrans, esiranges, el 
si druz touibiUona et éclairs de flambes séparées et bril- 
lanles de tant de coiileurB que les yeux oituers el les boiiebes 
béantes, toute la troiippe demeura iiDg long temps attendant 
la fin d'ung si grand passe-temps, tant quelles après auoir 
lancé leur foudre et par terre et en l'air de part en l'autre, 
finablemenl commencèrent a Be deppecer en mille et millions 
de pétards grenades, lances et pots flamboyans d'ond tout 
le monde, non seulement fut esbay, mais esionne de ioye 
et grande admiration pour n'auoir esté au-parauant ce iour 
iamais veu chose semblable. 

De ceste terrace le chemin mena sa maiest^ droit a ung 
arc triomphal siimplueux et excellent, d'ond les colonnes, 
arcades, frizes, retours, pillastres, comices et arcbitraues 
estoient dgrees : dans son frontispice (sur lequel estoit une 
simple comice d'or, et sur les tallouers des pillastres on 
termes qui l'enfermoiont des estandars de taffetas blanc ) 
estoit escripl ce qui s'ensuit. 

Roy geaereuK, que lu toKt et venu 
A fallcbesnu en son adole^ence, 
Et lie qui l'heur égal a la prudence. 
De niir boimeurs est des-la reueatii : 

Bien loBt TerraB le rebelle abalu, 
l'-aptlf au:i pici eaorei de la ciciiiciiïr : 
Ci'ier pardon de son oulre-cuydaiu* : 
D'Huolc mulin Ion vouloir debatu. 

Gien [DBt verras par la bouche tacondu, 
Se gouuemer patsililc tout le inundc. 
Obéissant valuntalrâ a \et loys. 

Toutes les nuits lea nymphes de cet eau. 
Kl les grande dleui qui gardent Cheiiuaceau, 
Vont anoncunE c«t' augur par ces boya. 



— 13 — 

Dans le pie-destal des colonnes qiû estoteni ewtjn - 
tfaiennes^ il estoit escript en lettres noires. 

FORTUNE BT GBNUS 
FRANGISGI. 

C'est a dire^ a la fortune^ et a la bonne nature de Fran- 
çois. 

De Tautre cousté du front de cest arc sçauoir est vers la 
porte du chasteau^ estoit dans le meilleu de la table ung 
fort grand soleil d'or, a Fentour duquel estoient escrits 
ces vers d'Hésiode^ pris dans son liure des œures et des 
iours. 

PANXA IDON DIOS OPHTALMOS 
KAl PANTA NOISSAS. 

C'est a dire, Tœil de Jupiter voyt tout et toutes choses il 
considère. 

A chacung costé de Tare contre Tareste des pillastres 
estoient deux femmes acoudées, representans des naïades 
nymphes des eaux et fonteines^ lesquelles iettoient par des 
vazes sur lesquels elles panchoient la hanche^ ung tetin^ et 
Tune des mains^ grosse abondance de vin clairet^ et pareil- 
lement par ung cor quelles tenoient en l'autre, elles le 
rendait si dru et subtil que l'air sembloit pleuuoir sur 
leurs testes. 

Dans le parapet (c'estoit l'acoudorr qui estoit posé sur le 
contrescarpe des douues du chasteau et de la terrace) sur 
lequel elles estoient couchées^ qni estoit verd et semé de 
flambes, il était graué en lettres d'argent. 
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Dénotant c'est emblème, <iue comme les ondes sour- 
doient des feux^ choses contre le naturel^ ainsi que des 
guerres tumultueuses et enflambées^ de courroux^ malveil* 
lance, de haines et de malheur, sortoit la paix finablement : 
et de grand trouble, souuent grande tranquilité. Au delà 
de Tare ung peu plus auant sa maiesté rencontra le pont 
leuis qui estoit leué pour empêcher rentrée de tout le 
monde au chasteau, tant qu'elle y fust. Contre la face dudict 
pont (qui si tost que sadicte maiesté en approcha, commença 
a se baisser) estoit une grande femme peinte en renommée 
(ouurage comme lesdictes naïades et autres victoires dond 
parleray cy-après du seigneur de Saint Martin personnage 
en son art très singulier) ailée et tymbrée d'ung cercle de 
laurier, qui tenoit en ses mains une grandissime table 
blanche en laquelle estoit escript en lettres fort longues et 
fort grosses ce vers ; 

BAISSANT LB GHIBF A TA 
SEULE GRANDEUR. 

Le pont baissé et passé au delà d'ung cousté et d'autre 
estoit ung grand pie destal violet fedt comme ung petit autel 
antique semé de grandes branches de lys fleuris, ayant sur 
ses faces principales des tables ouales blanches esquelles 
estoient mis ces motç. 

MANIBUS DATE LILIA PLBNIS. 

Qui signifie en françois, donner des lis a pleines mains. 

Sur le pié destal estoit une colonne brizée et tournaillé 
de cordons de bouys, desquels elle estoit toute couuerte, et 
sur Tune des colonnes estoit une victoire présentant la 
coronne de laurier d'une main quelle auançoit au possible 
et de l'autre elle auoit aueeques fort bon ^este auallée ius- 
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quea prea dugenouelle lenoil une branche Je pnime, aiant la 
teste embranchée d'ung tour de l'hierre, et reuesluë à l'an- 
tique de si bonne graue, et de telle maieslé que puur etiire 
chose pensée, ordonnée, et fait en uug iour, elle estoit ad- 
mirable. De l'autre part eatoil une renommée aiant en la 
main une trompe et la teste couronnée pareillement. Comme 
sa maiesté regardoit ces déesses, une pallas qui estoit bra- 
uementet magni&quementaornéeà l'antique auecques son 
aegis et sa lance du haut d'ung balcon (c'est ung auancement 
el acouduir sallissant bors la courtine et macif du logis au 
second estage par dessuc^ le portail) sur le bord du quel elle 
auoit les piez, commença de dire a haute voix ces mots : 

Roy dee François, du ciel ou ton pera dameure : 
l>allas iuH descendue, afOu de te moimtrer 
Ce Uou champeslre icy : que le fait racauitrer. 
Pour te scruir ung iour de royale demeure. 



En acheuant elle laissa tomber sur le roy el sa compagnie 
grande quantité de chappeaux, guirlandes, bouquets el 
fleurs, RuecqucB infinis feuillets dans lesquels es toienl im- 
primez les vers qu'elle auoit prononcez, dond sa maieslé 
aussi content qtiesbiiy prinl ung grand plaisir. 

Au partir de la, acomi)agné des Roynes princes et sei- 
gneurs, il entra au chasleau pour souper d'où le soir par 
les feneslrcB de la salle, quand de rechef l'artillerie eut 
acheué ses lounerres. il veit dans la terrace deux grandes 
coiomnes ardentes accompagnées de plusieurs antres feux 
artificiels, entre autres choses il y auoit deux arbres sur le 
bord de ladicte terrace vis â vis du chasteau aux branches 
desquels pendoient des flambes grosses et rondes, lesquelles 
Ion ne pouuoit apparceuoir a quoy elles esloient attachées 
de lortt; que les arbres sansbrugler, estoient toutesfois tous 
en feu. 
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Le lendemain fa maieaté alla se poiinnener dans 1« 
iardins , et le parc orné et diîfcrentié de pelils Ihéalres lailz 
degiizonHjd'inlinies tonnelles, paiiillunSiCaJiiiietZrberseiiu):, 
pailemailles, allées, et d'nng grand ieii de baie ceint de pins 
et autres beaux arbres fruitiers, le tout v^ronné d'une part 
de ladicte rivière du Cher. 

Lesquelles choses le sieur Lamberl capitaine de la place 
auoit en telle diligence et de si bonne grâce fait acoustrer 
que cbascun^ en esloil emerueillé grandement. 

Dans la maigiresse allée et plus droite dudict parc au font 
d'ungbojB de haute fustaye s'auançoit unggrand chesne dans 
l'écorce duquel ealoit enfermée une table en laquelle 
etoient escripls ces vere : | 



Ou 1HB lu si grand pas prlncecse arresie to;. 
Et Toy de ce grand parc, la meFaage D^fue, 
Les Deura et lea berseaui qui du long de la line 
De mon voisin le Cher, Eoat a realoui de moj. 

Aaant qoemaPatlas, mère de rostre ro; 

[Veillent les puïssans dieai que son amour poursuyu 
Eust pris plaisir icy it ny auoit fleur viue : 
liais descrs et hvysnons estolent ce que le Toy. 

1.^ nymphes et les dieux qui gardoinnt ces rtuagee 
Uakonlenls de l'horreur de mes ronces saunages 
S'estoient allé cacher dépits en quelque coing : 

Hais si tost qn'lls ont sceu que ceste ^and déesse, 

Auoit diflllieré û'y pnsier «a tristesse : 

Us ont repris contens de CheDonceaii le solng. 



tin une autre granditisime allée non si droite que cesle la, 
mais pour varier le plaisir ung peu tortueuse du long du 
riuage et quay delà riuiere, dans uhg euperbe et ires haul 
chesne, battu des vents et dond les branches écartées ei 



cheuelues umbloient superbement dédaigner la petitesse 

des ormeaux et arbrisseaus qui le coustoyoient, il y auoil 
pitreillement luie table dans laquelle estoient eugrauees ces 
parolleR : 

Tous 1«s frères du oort qui mutins dan» lea deux, 
S'ell'urrent couroucet de tn'eclalter la teste, 
La gresle ne la pluje, orage ne (empeale 
Me m'unt peut deeloger encures de uea lieux. 

Le tabler aui deux dreué Immolille i'arreste. 
Ne craignant que lee (eut des foudres furieux 
Qui vIoeeDt tans mercy par le sort des grands dieux 
En mi!' eulats toIbiis meearbolier la creale. 

Hommes ne craignei point des bommes la fureur, 
Quand les dieux tous pulssans fauorisent voslie heur 
Et que vertu en est la malstresse racjne. 

Car lamaii des mallos ta force, ne l'oigudl. 
N'enfermera te los deajustes au cerceull : 
Et ne deplanters une race dlulne. 



Enl'ungdeËCabmelzquiacoUoitets'umtirageoitd'uagbel 
et grand ormeau, bien branchu et excellent. Ion auoit re- 
présenté de gazon ung lieu deuot en façon d'oratoire segregé 
de la presse et du bniyt : de sorte que le silence sembloit 
en ce lieu inui ter les personnes a reuerer el penser en celuy 
qui par sa sainte grâce y auoit amené si illustre et noble 
compagnie qui est le Dieu tout puissant de qui dépendis 
tranquilité des humains. Contre ce grand ormeau estoit 
acolèe une table portant «es mots escTipts. 



Le Dieu, le grand, le pnlasant.rinfln)' 
Celuy qu) llst d'ung rien tout ce grand inonde ■■ 
Le» aira, les deux, le (Eu, la terre, et l'onde 
Tout eommeiHié, tout parfait, et finy. 



r 




Et qui l'homme », A'unt; ralann 12) 
Paiir commander a celte chair iu 
Afllri qu'Él pi'iisl li)ger nostre-esprlt mumle 
Au> cieii)( desquels le m^chaiit est bann). 

Veille Bur noue In saircte grâce eppandre 
De ta parolic, et nous la foire entendre 
Pour le luûer etiainere riD[ldcle, 

Car il a dit : Je 8ul« ton dieu IbIdus 

De ma louange et de l'heuc de vous loue 

Et qui seul piilK dunner vie liniuDrlelle. 

Il ne faut donlitftr que eamainsté les ItfiyneB, princes, 
daines et seigneurs furent fort cuolens e1 satisfaits. A l'a- 
riuée de sa dicte niaiesté tous les ouuriers, becLeurs, ma- 
nœuures et subiects de la terre qui cstuyeal près de nœiif 
CBnl aliereiit au deuant départis en quatre enseignes selon 
l'ordre qui sembla meilleure : et n'empescher la veuë de 
ce beau chemin large et spatieus m parquèrent en bataille 
enseignée déployées et tabourins baltaas au dessus d'une 
croppe et coiine laquelle coustoyant la venuS sembluil com- 
mander audict grand chemin. 

Leurs eiiBeignes estojenl de taffetas noir trauersees d'ung 
coin à l'autre d'ung lambeau de lafTelas blanc, couleurs 
aptes a la demonstrance et signiTiance de deuil : et auuient 
les dictfi ouuriers chascung en la main une grande perche 
blanche au bout de laquelle estoit attaché ung rameau verd. 

Au pié des ormeaux, chesnes et autres arbres, ledict sieur 
Lamberl auoit fait assoir les femmes desdicts ouuriers et 
sublets, ayant toute la teste couronnée d'ung grand et lourd 
chappeau a la rustique emaillé et piollée de mille couleurs. 

Outre que le l'beniiu ealoil luut semé et œuiiei't de ion- 
cbée verte, de gros bouquets de violletes, de gyrofflées et 
autres fleurs dec«nles et coiiuen;il)les a illustrer et reiouyr 
la venue d'ime si noble et sainle compagnie. 



I 
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(lomme sa maiesté passoit^ lesdictes femmes et leurs en- 
fans pleins de joye et allégresse de leur seul instinct 
(comme presageans la certeine félicité de son règne), en 
criant d'une voix vive le roi, feirent resonner les airs et 
les nues de leur cry : ce que tous prindrent a bon et heu- 
reux augur, comme il sera si Dieu plaist. 

Nous auons omis que soubs les piez de la Pallas dans la 
frize du balcon estoit ung grand tableau, auquel on lizoit ces 
mots: 

MEDUS IN FLUGTIBIS ARAE. 

Qui signifie qu'au meillieu des flots estoient les autels. 
Four denotter que Chenonceau qui est sur le Cher estant 
ce iourd'huy la maison d'une si diuine et illustre princesse 
et royne, estoit comme ung autel et logis d'une déesse : et 
véritablement ledict logis est de si bonne grâce et si décem- 
ment acoustré, et orné par la diligence de son controlleur 
le sieur d'Odeaii que peu d'autres maisons se voyent si 
bien accomodées. 

i;X FIMO DARE UCE.M. 
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ADVERTÏSSEMENT AU LECTEUR. 



Nous auons esté contrains d'imprimer les vers et diuises 
greques en caractères latins^ d'autant que nous n'auions 
nuls caractères grecs ce que nous aurons de brief Dieu 
aidant. 

En la quatriesme ce mot divo, est rendu en françois, 
diuin, par-ce qu'autre vocable de nostïe langue ne cor- 
respond à ce mot divus, bien que diuin se die en latin 
divinus. 
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